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Les fantômes du cerveau. Le cortex et
l’imaginaire
The Ghosts of the Brain. The Cortex and the Imagination

Philippe Walter

OUTLINE

Bilan de la théorie durandienne
Le cortex in vivo

Le connectome (approche synchronique)
La neurogénomique (approche diachronique)

L’imaginal cortical : étude de cas
L’imaginaire et la neurocognition

TEXT

« Et dit que, dès l’âge de treize
ans, elle eut révé la tion de
Notre- Seigneur par une voix
qui lui enseigna à se gouverner.
Et pour la première fois elle
avait eu grand- peur. »
(Procès de Jeanne d’Arc, 1430)

En matière d’imagi naire, le grand défi  du XXI   siècle ne sera pas de
ressus citer la vieille impasse méta phy sique corps/esprit à l’aide d’une
socio logie astro lo gique (Lahire, 2002) et d’une psycha na lyse chama‐ 
nique (Lévi- Strauss,  1949) 1. Il sera au contraire d’évaluer le statut
neural de l’imagi naire en étudiant déon to lo gi que ment comment le
cortex peut relever (en tout ou partie) de l’obser va tion et de la
méthode expé ri men tales, au même titre que d’autres organes du
corps humain, d’abord et surtout pour mieux comprendre et espérer
traiter ses dysfonc tion ne ments (ceux qui relèvent aujourd’hui des
« centres hospi ta liers spécia lisés »).

1 e

À cet égard, les travaux menés par Marie- Agnès Cathiard (2011) 2 sur
le membre fantôme présentent un intérêt expé ri mental majeur
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puisqu’ils montrent la réma nence d’images mentales soma tiques et
spéci fiques chez un indi vidu dont un membre (jambe, bras, doigt,
etc.) a été mutilé (par acci dent ou à la suite d’un impé‐ 
ratif chirurgical) 3. Ils révèlent la nature d’organum du cortex, autre‐ 
ment dit sa fina lité instru men tale insé pa rable de nos organes (sensi‐ 
tifs et  moteurs) 4 en même temps que le statut neural des images
mentales induites et gérées par tout orga nisme d’un être vivant.

La vulgate psycha na ly tique nous a habi tués à son essen tia lisme empi‐ 
rique : le Moi, le Corps, le Fantasme, l’Incons cient, autant de notions
aux contours intui tifs et peu forma li sables. Quant à savoir comment
l’imagi naire se fabrique à partir de ces instances psychiques, la
psycha na lyse reste fort démunie. Dès la première édition de  ses
Struc tures anthro po lo giques de  l’imaginaire (Durand, 2016), Gilbert
Durand était conscient du problème et posait une base physio lo gique
à l’émer gence de l’imagi naire humain. Le recours à la réflexo logie de
Bekh terev (1925-1926 et 1933) lui permit de postuler dans l’expé rience
soma tique du sujet ainsi que dans son « schéma corporel » les racines
biophy sio lo giques de son imagi naire. La notion kantienne de schème
y était engagée puisque le schème est l’effet d’une repré sen ta tion
psychique entre les phéno mènes perçus par le corps et les caté go ries
de l’enten de ment incluant celles de l’imagi na tion et le prolon ge ment
de cette dernière appelé «  imagi naire  ». L’image mentale reliée aux
expé riences soma tiques pour rait ainsi se décrire, mimé ti que ment, en
«  schèmes  » du  grec skhèma «  main tien, posture, geste, atti tude  »
(Chan traine, 1968, p. 393) mais aussi « figure géomé trique » et « figure
de rhéto rique » (Bailly, 1950, p. 1885). Ce schème, à la base de l’imagi‐ 
naire, serait alors une forme (psychique) de mouve ment inté rieur
mais non la repré sen ta tion d’une forme (Burloud) 5. Se souve nant sans
doute de l’anté rio rité rhéto rique  du schème 6, Durand subsume ses
trois supposés para digmes en figures logiques de disjonc tion ou de
deux conjonc tions (l’une avec tiers exclu et l’autre avec tiers inclus),
ce qui donne au total ses trois « régimes » de l’imaginaire 7. Il scinde
égale ment la notion de schèmes en «  schèmes verbaux  » et en
« arché types épithètes », situant ainsi sa taxi nomie dans la posté rité
des « schèmes syntaxiques » de Karl Bühler 8 (Frie drich, 2016). En fait,
il laisse indé cise la ques tion de l’image neurale et même celle de son
induc tion imagi naire puisqu’il ne s’inté resse qu’aux produits finis
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(toute essen tia li sa tion de l’Imagi naire occulte les condi tions réelles et
concrètes des imagi naires manifestés).

La présente contri bu tion légi time l’un des postu lats duran diens selon
lequel tout imagi naire s’ancre dans une physio logie mais en l’orien‐ 
tant plutôt désor mais vers une neuro phy sio logie. Les avan cées
nouvelles en matière de neuro bio logie, de connec tome et de neuro‐ 
gé no mique conduisent à repenser les cadres de l’acti vité psychique et
l’induc tion même des images mentales. Nous repren drons ici
quelques pistes initiées en la matière par des cher cheurs du CRI de
Grenoble (dont Marie- Agnès Cathiard fit partie) au moment où ceux- 
ci envi sa gèrent une conjonc tion possible entre les sciences cogni tives
et les recherches sur l’imagi naire, en parti cu lier à partir du test
OBE (Out of Body Experience) et celui de la Shadow Presence (Cathiard
& Armand, 2014) (ce que Maupas sant appe lait le Horla, « hors- là »).

4

Bilan de la théorie durandienne
Le succès de l’œuvre de Gilbert Durand tient à la fortune du
mot  «  imaginaire  » qui a, aujourd’hui, large ment dépassé le sens
initial que lui donnait son promo teur, héri tier sur ce point de son
maître Gaston  Bachelard 9. Il ne faut pas manquer d’audace pour
proposer, comme il l’a fait, une théorie géné rale de l’imagi naire, appli‐ 
cable partout et en tous lieux à tous les indi vidus. Gilbert Durand a
défini l’imagi naire comme «  l’ensemble des images et des rela tions
d’images qui constitue le capital pensé de l’homo sapiens » (Durand,
2016, p. XXXIV). Rien de plus, rien de moins. Pour lui, l’imagi naire est
au centre de toute notre vie mentale car il existe chez les humains
une fonc tion imageante aussi vitale que la fonc tion respi ra toire ou
diges tive  ; toujours et partout l’image précède le concept. Pour
analyser l’imagi naire, Gilbert Durand a vigou reu se ment contesté « les
parcel li sa tions univer si taires des sciences de l’homme qui, donnant
sur le gigan tesque problème humain des vues étroites et parti sanes,
mutilent la complexité compré hen sive (c’est- à-dire seule source de
compré hen sion possible) des problèmes posés par le compor te ment
du grand singe nu : l’homo sapiens » (Durand, 2016, p. XXXIV). Défen‐ 
dant comme Edgar Morin une «  pensée complexe  »
et  l’unitas  multiplex, il s’est donc efforcé de poser le cadre d’une
inter ac tion nouvelle et créa trice de savoirs entre les disci plines qui,
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de près ou de loin, traitent de l’humain, de ses produc tions de
symboles et capa cités de symbolisation.

1. La visée holistique (du grec holos, « le tout ») du duran disme reste
un apport essen tiel car, pour cerner l’imagi naire humain, il faut à
l’évidence prendre en compte la globa lité de l’indi vidu en inté grant
tous ses aspects physio lo giques, langa giers, sociaux et cultu rels.
Durand veut s’éloi gner d’une vision unique ment sexuelle (pansexua‐ 
lisme freu dien), unique ment sociale (maté ria lisme histo rique) ou
unique ment linguis tique (struc tu ra lisme et forma lisme). À partir du
point focal qu’est l’image, le duran disme cherche à mobi liser et faire
converger plusieurs savoirs «  parcel lisés  » pour faire surgir de
nouvelles syner gies de compré hen sion de l’imagi naire humain. Il
cherche à impulser une pluri dis ci pli na rité dyna mique et non une
juxta po si tion pares seuse de savoirs épars.

6

2. La genèse réflexo lo gique de  l’imaginaire  : repo sant sur des
prémisses indé mon trables (l’exis tence et le primat de l’incons cient), le
freu disme avait su esca moter (sans la nier formel le ment) la ques tion
neurale en usant de l’allé gorie œdipienne et de belles fables méta phy‐ 
siques (le Surmoi, le Moi, le Ça). Pour sa part, Claude Lévi- Strauss
consen tait que le freu disme était un long et infini commen taire du
mythe d’Œdipe ; autre ment dit, il voyait surtout dans la psycha na lyse
une gnose mytho lo gique. Mais n’est- ce pas oublier trop vite les
déter mi nants physio lo giques indi vi duels de toute iden tité sexuelle  ?
Aujourd’hui, où une «  théorie du genre  » refait vigou reu se ment
surface, on oublie trop vite que la sexua lité humaine est aussi une
affaire de biochimie et que l’endo cri no logie, par exemple, apporte un
éclai rage physio lo gique possible sur la ques tion des orien ta tions
sexuelles. Le moins qu’on puisse dire est qu’elle rela ti vise (pour ne pas
dire inva lide) certains a priori de la psycha na lyse en la matière.

7

Selon cette dernière, l’homo sexua lité serait le résultat d’un complexe
d’Œdipe non résolu et selon les construc ti vistes, l’orien ta tion sexuelle
résul te rait essen tiel le ment d’une influence du milieu fami lial ou
social. Or, aucune étude quan ti ta tive ne démontre une rela tion entre
l’histoire psychique de l’enfant (dans le milieu parti cu lier où il a vécu)
et son orien ta tion sexuelle ulté rieure. Les millions de mères céli ba‐ 
taires sur terre n’ont induit aucune augmen ta tion de l’inci dence de
l’homo sexua lité chez l’enfant privé de son père. En outre, dans des
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sociétés tradi tion nelles (Malaisie ou  Micronésie) 10 (Murray, 1992  ;
Elliston, 1995), les rela tions homo sexuelles sont impo sées aux adoles‐ 
cents avant le mariage. Là non plus, ce milieu n’augmente pas le
nombre d’homo sexuels adultes. En fait, la fréquence statis tique de
l’homo sexua lité est à peu près constante dans toutes les sociétés du
globe et à toutes les époques. Cela peut légi timer le recours à l’endo‐ 
cri no logie pour expli quer l’orien ta tion sexuelle. Les hormones
sexuelles ont, dans la période péri na tale, un effet orga ni sa teur ; elles
modi fient même la struc ture du cortex et ses connexions. Si un
embryon femelle est exposé à une concen tra tion anor ma le ment
élevée de testo sté rone pendant la gesta tion, l’indi vidu qui en naîtra
aura une orien ta tion lesbienne ou bisexuelle (Baltha zart,  2010) 11.
L’orien ta tion homo sexuelle n’est donc ni une «  maladie  » ni une
«  perver sité  »  ; elle procède de l’endo cri no logie. On naît avec des
dispo si tions homo sexuelles ; on ne se les invente pas en totalité.

Le duran disme évita le piège méta phy sique du psychisme œdipien en
se récla mant d’une onto ge nèse réflexo lo gique. Notre capa cité de
symbo liser résul te rait de nos acquis sensori- moteurs et psycho mo‐ 
teurs  (nihil est in intel lectu quod non prius fuerit in  sensu 12). Pour
Durand, cette réflexo logie commune à toute l’espèce
humaine (Sapiens Sapiens) devait se relier ensuite à des univer saux :
une arché ty po logie de type jungien où l’ensemble de l’imagi naire
humain se résu mait à trois régimes fonda men taux (régime héroïque,
mystique et synthétique) 13. Un postulat univer sa liste (parce qu’ancré
physio lo gi que ment) fonde ainsi le duran disme  : l’onto ge nèse
psychique retra ce rait la phylo ge nèse. Puisque « tout homme porte en
lui la forme entière de l’humaine condi tion », chaque indi vidu repro‐ 
duit en accé léré dans son déve lop pe ment personnel celui de l’huma‐ 
nité entière depuis ses origines. L’enfant étant le père de l’homme (ou
de la femme), il suffit de comprendre comment les capa cités de
symbo li sa tion (réflexes psychiques liés aux domi nantes postu‐ 
rale, digestive 14 et sexuelle) se créent chez l’enfant pour comprendre
ensuite comment elles ont pu se consti tuer pour tous les humains,
sans distinc tion de race ni de culture, tout au long de l’évolu tion
humaine. Les capa cités de symbo li sa tion seraient ainsi liées à notre
homi ni sa tion. De ce fait, notre imagi naire s’ancre rait dans notre vie
physio lo gique. L’idée est impor tante car cette physio logie n’est pas
seule ment soma tique, comme on le verra, elle est aussi neurale.
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3. Les limites d’un déter mi nisme  réflexologique  : poser que le
psychisme humain serait façonné par nos seuls
«  réflexes  posturaux 15  », c’est revenir à une théorie de l’animal
machine dont on mesure l’étroi tesse. Ce néo- behaviorisme péche par
excès de simpli fi ca tion. Peut- on oublier que la prima to logie précède
l’anthro po logie ? Les primates connaissent les mêmes réflexes postu‐ 
raux, diges tifs et sexuels que les humains. Ont- ils pour autant les
mêmes capa cités de symbo li sa tion des humains  ? La réponse est
contrastée  : appa rem ment pas de Lascaux chez les singes, pas de
produc tion esthé tique élaborée mais une capa cité certaine de
produc tion d’outils et de jouets (De Waal, 2022). Pour quoi ? La phylo‐ 
génie diffé ren ciée du cortex céré bral chez ces deux espèces d’homi‐ 
niens pour rait être une expli ca tion. Le duran disme n’échappe pas à
un simplisme anthro po lo gique distant de la neuro ge nèse, de la
neuro bio logie ainsi que de la neuro chimie. Sur un plan expé ri mental,
comment admettre que l’imagi naire ne procé de rait, une fois pour
toutes, que des seuls réflexes acquis dans l’enfance ? De plus, Gilbert
Durand a proposé un imagi naire réflexe, pré- cortical, carto gra phié
en  kit 16. Or, l’imagi naire est évolutif, en adap ta tion perma nente
(comme notre cortex) ; il est, plus large ment, stimulé et régulé par les
émotions, le contexte social, voire l’héré dité (biolo gique et cultu relle).
On ne pense ni imagine jamais à partir de nos seuls réflexes postu‐ 
raux mais à partir de ce que ces réflexes mais aussi des
millions d’autres stimuli créent comme connexions céré brales chaque
jour de notre vie (façon nant ainsi notre « connec tome »). L’imagi naire
indi vi duel dépend toujours d’un contexte singu lier, d’une époque
parti cu lière et résulte aussi d’un vécu personnel inscrit dans une
mémoire indi vi duelle et collec tive. Ce sont autant de para mètres que
le triple para digme des Struc tures anthro po lo giques de l’imaginaire ne
permet pas d’affiner puisqu’il n’envi sage qu’un produit fini (langa gier,
pictural, etc.) sans se poser la ques tion de sa production.

10

La ques tion devient  alors in fine  : peut- on encore accepter l’imagi‐ 
naire pavlo vien au XXI  siècle ? Certes, les publi ci taires qui misent sur
le désir mimé tique (et les régimes tota li taires qui misent sur la
terreur par le dres sage de réflexes contraints) s’en accom modent fort
bien de nos jours. Il reste pour eux un instru ment effi cace de mani‐ 
pu la tion des esprits. Mais ce néo- behaviorisme ne peut plus suffire à
une expli ca tion. La ques tion qui se pose aujourd’hui est plutôt  : quel

11
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est le «  lieu » nerveux qui peut relier, inté grer, hiérar chiser tous les
para mètres et toutes les confluences à l’origine de l’imagi naire (l’indi‐ 
vidu, le contexte social et culturel, l’héré dité) ? C’est le cortex. C’est
donc lui, à présent, qui s’invite dans le débat et qui s’impose de nos
jours avec de nouveaux outils d’obser va tion. La psycha na lyse et la
théorie duran dienne s’arrangent d’un imagi naire sans cortex, sans
support neuro phy sio lo gique. Pour tant, l’imagi naire n’est pas qu’un
« incons cient collectif » ou un « horizon d’attente », il est d’abord le
produit induit d’une conscience individuelle.

Le cortex in vivo
Notre cortex est régi par notre acti vité physique, physio lo gique et
senso rielle. On le savait déjà mais on n’avait jusqu’à présent pas les
moyens de le véri fier expé ri men ta le ment. Les plus récents déve lop‐ 
pe ments de la méde cine géné tique d’une part et des neuros ciences
d’autre part (épau lées l’une et l’autre par l’outil infor ma tique et les
nano tech no lo gies) sont en passe de faire éclater la théorie freu dienne
d’expli ca tion des psychoses mais aussi toutes les psycho lo gies unidi‐ 
men sion nelles repo sant sur une obser va tion beha vio riste sans visée
holis tique inté grant la neuro bio logie. Même un esprit comme Carl
Gustav Jung, médecin géné ra liste de forma tion, eut beau coup de mal
à inté grer l’aspect biochi mique dans le psycho lo gique (Jung,  1972) 17.
Pour tant, on sait aujourd’hui que sur les 23.000 gènes du maté riel
géné tique humain, environ 85 sont iden ti fiés comme étant impli qués
dans  l’autisme 18. L’autisme n’est donc pas la consé quence d’une
« maltrai tance » psychique ou d’une négli gence affec tive des parents
envers leurs propres enfants, comme le prétendent encore parfois
certains psycha na lystes. Son origine est multi fac to rielle avec une
nette préva lence génétique.

12

Aujourd’hui, le boule ver se ment épis té mo lo gique induit par les
neuros ciences est consi dé rable par rapport aux anciens modèles de
la psycho logie clas sique. Une nouvelle approche holis tique auto risée
par la conver gence NBIC 19 redé finit les contours de la méde cine et
de la psychia trie.  Au XX   siècle, cette dernière était encore tiraillée
entre deux courants diver gents. L’un psycha na ly tique (celui des
psychiatres psycha na lystes, pour ne rien dire des psycha na lystes non
méde cins) recon nais sait à la théorie freu dienne une réelle portée

13
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heuris tique et théra peu tique. L’autre (neuro psy chia trique), sans nier
certains apports de la psycha na lyse en matière de symp to ma to logie,
pres sen tait que la neuro phy sio logie était la voie d’avenir pour l’étude
des «  mala dies mentales  » parce qu’elle pouvait se réclamer de la
méthode expé ri men tale. L’expres sion «  maladie mentale  » est
d’ailleurs devenue obso lète puisqu’il appa raît de plus en plus que ces
mala dies suppo sées « mentales » possèdent toutes des bases biolo‐ 
giques et physico- chimiques comme les autres patho lo gies (diabète,
grippe, polio myé lite, tuber cu lose, etc.) mais ces causes sont désor‐ 
mais à cher cher dans le fonc tion ne ment cortical lui- même. S’agis sant
de la schi zo phrénie, on admet aujourd’hui que certains trai te ments
masquant les symp tômes (mais n’élimi nant pas les causes des crises)
sont en réalité des molé cules agis sant sur la chimie
des  neurotransmetteurs 20. Cette obser va tion confirme une vérité
orga nique  : notre vie psychique prend d’abord appui sur notre vie
physio lo gique  ; notre cortex est d’abord orga nique, intégré au corps
et il n’est pas une pure abstrac tion idéa lisée et exté rieure au corps
qui pour rait être avan ta geu se ment remplacée par la notion freu‐ 
dienne d’«  incons cient  ». Le freu disme repo sait sur ce para doxe  :
l’incons cient est par défi ni tion non obser vable car il n’accède pas à la
conscience du sujet mais pour tant le psycha na lyste est seul à pouvoir
le décrire  ! Dieu n’est pas obser vable ni substi tuable à l’homme,
personne ne l’a jamais vu, mais seuls les papes, rabbins ou imams sont
en mesure de dire ce qu’Il pense vrai ment  ; ils sont capables
de penser à sa place.

Le connec tome
(approche synchronique)
Pendant long temps, la neuro phy sio logie a manqué d’outils expé ri‐ 
men taux pour étayer ses hypo thèses. Aujourd’hui, l’arrivée de l’IRM et
la conjonc tion possible, via l’infor ma tique, des sciences cogni tives et
de la biologie (NBIC) permettent l’explo ra tion du nano monde humain
(à travers son ADN). Une visua li sa tion directe de la pensée humaine
reste encore toute fois un fantasme de science- fiction en l’état actuel
de l’art. On est loin de pouvoir observer in vivo la pensée. On ne peut
qu’en visua liser le conte nant (les réseaux du connec tome) et non son
contenu. Actuel le ment, on peut suivre les influx nerveux par PET

14
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scan utili sant du glucose marqué pour suivre l’influx de la prépa ra tion
de l’idée à sa formu la tion et de l’idée au mouve ment avec ses compo‐ 
santes de régu la tion motrice assurée par le cervelet. On peut aussi
commander à l’aide de la pensée décodée par un casque enre gis treur
d’EEG des ordres simples permet tant la maitrise d’un exos que lette.
On sait surtout aujourd’hui provo quer des expé riences sur le cortex
et produire ainsi expé ri men ta le ment «  de l’imagi naire  ». Comme
souvent, c’est à travers la patho logie que se perçoit la norma lité. C’est
à partir du dysfonc tion ne ment des fonc tions mentales (y compris de
la fonc tion «  imagi nante  ») que l’on peut appro cher le fonc tion ne‐ 
ment normal du psychisme. On reprendra l’exemple de
la schizophrénie.

À la lumière de récentes recherches, le spectre de ce trouble
psychique a pu être relié à  : 1) une modi fi ca tion géné tique (anomalie
de la chaîne chro mo so mique) provo quant 2) une modi fi ca tion systé‐ 
mique de la biochimie des neuro trans met teurs qui provoque elle- 
même 3) des connexions atypiques dans le réseau des neurones en
exci tant des aires inha bi tuelles liées à des fonc tions céré brales
précises (l’aire du langage pour les hallu ci na tions acous ti co ver bales
par exemple).

15

On se doutait déjà de la perti nence du cortical mapping avec l’examen
des séquelles d’un AVC sur les fonc tions psycho mo trices par exemple.
Selon la zone lésée, surviennent des inca pa cités verbales, motrices ou
autres. On se souvient encore du cas de Phinéas Gage, cheminot des
États- Unis qui a survécu en 1848 à la perfo ra tion de son cerveau par
une barre à mine. Il a résisté à cet acci dent avec une intel li gence
appa rente conservée et une bonne compré hen sion mesu rable par un
QI normal mais aussi et surtout avec un désastre émotionnel total,
son empa thie ayant été anni hilée par les lésions de son cerveau
limbique. C’est de cette expérience in vivo que vient notre certi tude
que les fonc tions cogni tives sont trai tées en paral lèle par le cerveau
analy tique et le cerveau émotionnel qui ne sauraient fonc tionner
heureu se ment l’un sans l’autre (Damasio, 1995). D’autres lésions intra‐ 
cé ré brales peuvent être dues à des AVC ou à des causes géné tiques
impac tant le réseau des neurones.

16

L’approche synchro nique du fonc tion ne ment neural rejoint les
recherches actuelles sur le connec tome. On disait jadis : « Je suis mes
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génomes. » On dit aujourd’hui : « Je suis mon connec tome. » (Seung,
2012) Il s’agit de la carte de nos connexions neuro nales (en  anglais
cortical mapping). Le cortex est moins un organe de « produc tion »
qu’un organe de mise en rela tion du corps avec lui- même (voir les
théo ries de la commu ni ca tion). C’est une grosse boule de fils (« élec‐ 
triques  ») raccor dant toutes ses parties entre elles et les reliant à
toutes les parties du corps. L’étude du connec tome vise donc à
connaître les circuits asso ciés à des fonc tions précises (langage, loco‐ 
mo tion, etc.). Les pannes de circuit résultent de la dégé né res cence
des termi nai sons neuro nales. Au niveau de la pensée (et de l’imagi‐ 
naire), la varia bi lité des connexions céré brales d’un indi vidu à l’autre
mais aussi la plas ti cité fonda men tale du cortex sont à la source de la
diver sité de nos pensées et de notre imagi naire. Tout ce que nous
sommes vient de la façon dont sont connectés nos neurones. (Au
niveau expé ri mental, l’utili sa tion de traceurs permet de recon naître
les circuits de connexion grâce à l’IRM) (Jardri & Thomas, 2012). Des
anoma lies de fonc tion ne ment de certaines zones du cortex
produisent une patho logie de l’imaginaire 21. Ainsi, la dimi nu tion dras‐ 
tique du nombre de synapses pour rait être à l’origine des pertur ba‐ 
tions «  mentales  » dans la schi zo phrénie mais aussi dans d’autres
troubles comme la maladie d’Alzheimer par exemple (Onwordi, 2020 ;
Kathuria, 2023). Toute fois, l’économie corti cale reste évolu tive (plas ti‐ 
cité) (Jouvent, 2009). Cela veut dire que les connexions changent et
nous trans forment puis, lorsque nous nous trans for mons, nous chan‐ 
geons nos connexions en retour. La seule certi tude corti cale qu’on
puisse avoir est que tout est dans le réseau ; rien n’est isolé. La carto‐ 
gra phie (et program ma tion) de notre imagi naire serait donc là, dans
les réseaux du connectome 22.

La neuro gé no mique
(approche diachronique)
Le fonc tion ne ment neural doit être approché à la fois synchro ni que‐ 
ment et diachro ni que ment. Pour quoi ? À cause d’une double arti cu la‐ 
tion propre à toute science de l’humain. Tout phéno mène humain (la
maladie, le langage, l’art, etc.) relève néces sai re ment d’une double
saisie évolu tive : synchro nique et diachro nique. L’exemple du langage
est connu. On peut décrire une langue du seul point de vue synchro ‐
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nique (c’est la descrip tion gram ma ti cale) mais pour comprendre les
parti cu la rités d’une langue et sa forma tion on doit aussi la décrire du
point de vue diachro nique et géné tique (gram maire comparée des
langues indo- européennes pour ce qui concerne le fran çais). Les
mots fran çais dérivent pour la plupart du latin et la phoné tique histo‐ 
rique retrace l’évolu tion d’un mot latin vers un mot fran çais (matrem
> mère). Le latin à son tour dérive d’une autre langue mère (l’indo- 
européen commun). Les deux aspects se complètent  ; ils ne se
contre disent pas. Cette double arti cu la tion se retrouve en fait dans
chaque phéno mène humain. Aujourd’hui, savoir décrire des mala dies
ne suffit pas pour les guérir. La décou verte du génome humain a
ouvert de nouvelles pers pec tives de guérison pour les cancers ou
d’autres mala dies d’origine génétique 23.

L’approche diachro nique du fonc tion ne ment neural est menée par les
recherches en neuro gé no mique. En effet, la complexité de nos
connexions céré brales s’explique aussi par un facteur géné tique. Le
cerveau est évolutif  : il grandit, s’adapte et se déve loppe puis vieillit
comme d’autres organes  ; en plus des influences synchro niques du
milieu, il n’échappe pas à sa program ma tion géné tique (diachro nique).
La neuro ge nèse d’un indi vidu peut induire des évolu tions parti cu‐ 
lières qui conduisent vers des patho lo gies dites «  mentales  ». Des
études géné tiques postulent, sans pouvoir l’expli quer pour l’instant,
une asso cia tion entre la schi zo phrénie et une large portion du
génome située sur le chro mo some 6, baptisée locus CMH (complexe
majeur d’histo com pa ti bi lité) (Dawson & Murray, 1996). Or, des cher‐ 
cheurs améri cains viennent d’établir un lien entre un gène parti cu lier
de cette portion d’ADN et le risque de déve lopper une schi zo phrénie.
Ce gène gouverne la synthèse d’une protéine que l’on pensait unique‐ 
ment impli quée dans le fonc tion ne ment du système immu ni taire. Il
s’agit du gène codant (pour le compo sant C4 du complé ment) d’une
protéine essen tielle dans la réac tion de défense vis- à-vis d’agents
infec tieux. Cette varia tion géné tique sur le gène C4 est respon sable
d’une expres sion accrue du C4 du complé ment, qui provoque une
réduc tion du nombre de synapses que l’on observe dans le cortex des
schi zo phrènes. Les expé riences sur la souris ont montré que ce
compo sant C4 du complé ment contrôle chez cet animal l’élimi na tion
des synapses au cours de la forma tion du cerveau. Par ailleurs, ils
notent qu’il existe des récep teurs pour le complé ment sur certaines
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cellules immu ni taires (micro glie) qui résident dans le système
nerveux central. Il serait alors possible que se produise dans la schi‐ 
zo phrénie une hyper sti mu la tion de la micro glie entrai nant l’élimi na‐ 
tion de synapses. En conclu sion, selon les cher cheurs, chez l’adoles‐ 
cent ou le jeune adulte (période où se déclarent souvent ces troubles),
cette psychose pour rait résulter, ou être aggravée, par une perte
exces sive des connexions synap tiques pertur bant de fait la circu la‐ 
tion des neurotransmetteurs 24.

Appli quée au domaine céré bral, la conver gence NBIC ouvre une
vision holis tique du psychisme humain qui met en rela tion la méde‐ 
cine géné tique et le fonc tion ne ment céré bral. Ainsi, des pertur ba‐ 
tions de la chaîne chro mo so mique seraient à l’origine d’anoma lies de
la biochimie céré brale avec une inci dence sur le rôle des neuro trans‐ 
met teurs, ce qui est prouvé par l’action de substances neutra li sant les
effets bloquants de la séro to nine sur la dopa mine. C’est l’obser va tion
d’états quali fiés de patho lo giques qui permet de mieux comprendre
des phéno mènes qui existent (en moindre inten sité) à l’état dit
« normal ». La santé se déduit du patho lo gique (et non l’inverse). Les
Anciens ne la défi nis saient pas autre ment en la présen tant comme
une absence de troubles.

20

L’imaginal cortical : étude de cas
Dans sa contri bu tion inti tulée  : «  Et si l’imaginal cortical fondait
l’imagi naire trans cen dantal  ?  », Chris tian Abry rappe lait en 2011
l’apport des décou vertes expé ri men tales des neuros ciences en
matière de phéno mènes  hallucinatoires 25. En 1943, George Tyrrell
employa pour la première fois le terme d’«  expé rience hors- du-
corps  » (OBE  = out of body  experience) dans un ouvrage  intitulé
Apparitions. Un patient lui avait dit que son âme s’était déta chée de
son corps et qu’elle aurait visité diffé rents lieux. Une personne sur dix
a vécu une telle expé rience au moins une fois dans sa vie. Ces hallu ci‐ 
na tions peuvent avoir diverses causes physio lo giques et neuro lo‐ 
giques  : trau ma tismes crâniens, priva tions senso rielles, mort immi‐ 
nente, coma, sommeil, psycho tropes, déshy dra ta tion, stimu la tions
élec triques dans le cerveau, etc. Il ne s’agit donc pas unique ment de
phéno mènes patho lo giques liés aux psychoses. On ne sera pas
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étonné de retrouver ces hallu ci na tions narrées dans des récits qui
ont parfois traversé les siècles 26.

En effet, les récits fantas tiques révèlent des aspects du fonc tion ne‐ 
ment neural de l’imagi naire. Le Moyen Âge, déjà, connais sait à sa
manière l’expé rience dite «  hors- du-corps  » (OBE). Tout d’abord, le
rêve en soi était conçu comme un voyage physique de l’âme hors du
corps. Le rêve était ainsi « exter na lisé » du corps. La langue garde la
trace de cette «  croyance  »  puisque rêver provient d’un ancien
verbe *esver « vaga bonder » connu par un dérivé desver « perdre le
sens  ». L’étymon serait un verbe gallo- romain  *esvo «  errant, vaga‐ 
bond », réduc tion phoné tique normale de *exvagus issu du latin VAGUS

« errant, qui va à l’aventure 27 ». Mais qui voyage ? Non pas le rêveur
puisqu’il reste immo bile, mais une partie de son corps définie comme
son âme. La vision de Godes calc raconte ce périple d’une âme hors du
corps d’un sujet rêveur :

22

En l’an du Seigneur 1190, un homme simple et droit de chez nous
appelé Godes calc tomba malade sept jours durant. Le huitième, il fut
sous trait à la lumière de ce monde et regagna son corps cinq jours
plus tard. Ayant remarqué ce léger mouve ment de ses lèvres alors
qu’il gisait comme mort, tout le corps rigide et froid, ceux qui étaient
présents n’osèrent pas l’ense velir, esti mant que son âme était encore
en lui et seule ment assoupie. […] Ce qu’il vit dans l’autre vie pendant
ces cinq jours, nous tente rons de le résumer comme il nous l’a narré.
(Lecou teux, 1994, p. 66-67)

En fait son âme avait provi soi re ment quitté son corps (par la bouche).
Elle avait vu des événe ments qui se produi saient dans l’autre monde
(arrivée des anges, fleuve de terreur, tortures du feu…). Puis son âme
avait réin tégré son corps au bout de sept jours et c’est ainsi que
l’homme put raconter ce qu’il avait vu. Aujourd’hui, on parle de vision
mais c’est, étymo lo gi que ment, une âme qui voyage ou  qui vague
(«  divague  ») hors du corps. Le  verbe rêver signifia «  vaga‐ 
bonder » jusqu’au XV  siècle et « délirer » jusqu’au XVII  siècle. Son sens
moderne (onirisme) n’apparut que vers 1670.

23

e e

Un autre type de croyance médié vale relève du même contexte expli‐ 
catif. Burchard de Worms, un évêque  du XI   siècle, s’inté ressa au
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témoi gnage de certaines «  sorcières  » qui disaient avoir voyagé
physi que ment dans les airs (Vogel, 1969, p. 92) 28 :

As-tu cru ou as-tu parti cipé à une super sti tion à laquelle des femmes
scélé rates, suppôts de Satan et trom pées par des fantasmes diabo ‐
liques prétendent se livrer ? La nuit, avec Diane la déesse païenne, en
compa gnie d’une foule d’autres femmes, elles chevauchent sur des
animaux, parcourent de grandes distances pendant le silence de la
nuit profonde, obéissent aux ordres de Diane comme à leur
maîtresse et se mettent à son service lors de nuits bien déterminées.

Le commen taire qui suit est instructif bien qu’il ne provienne pas de
Burchard mais de Reginon de Prüm (mort en 915) (Gagnon, 2010,
p. 126, note 36). Il présente le diable « trom pant dans les rêves l’âme
qu’il tient captive ». C’est « l’âme seule qui est engagée ». « Qui jamais
— si ce n’est en rêve et dans les cauche mars de la nuit — est conduit
hors de soi et voit pendant son sommeil ce que jamais il n’avait vu
éveillé  ?  » Ce voyage aérien est donc présenté comme un pur
fantasme nocturne et comme une acti vité de veille (on notera l’effort
de ratio na li sa tion de l’évêque, le souci pré- scientifique de ramener le
surna turel au naturel malgré l’usage de l’alibi du diable). Burchard
« inter na lise » le rêve. Néan moins, l’imagi naire n’est pas qu’une pure
créa tion de l’esprit (ou une œuvre du démon)  ; il s’ancre aussi dans
une physio logie. En quoi ? C’est ici que l’expé ri men ta tion sur le cortex
ouvre des pers pec tives inédites.

25

Dans le cadre du trai te ment de l’épilepsie a été décou vert et repro‐ 
duit expé ri men ta le ment un phéno mène de nature hallu ci na toire.
Pour soulager les épilep tiques, certaines de leurs aires corti cales sont
stimu lées avec de faibles décharges élec triques. Un examen épilep to‐ 
lo gique par stimu la tion neurale du carre four temporo- pariétal droit
fut réalisé par Wilder Penfield à Mont réal dès 1941. L’équipe du
profes seur Olaf Blanke la repro duisit en 2002 à Genève 29. Le malade
décrivit alors un état d’expé rience hors- corps (Blanke, 2002, 2005 et
2008). Son corps senti et son corps vu étaient perçus comme disso‐ 
ciés. Un phéno mène de double corporel se trou vait ainsi défini, le Self
du patient survo lait son propre corps.

26

Une expé rience symé trique a permis de mettre en évidence la sensa‐ 
tion d’une « ombre » ou « personne ressentie » après la stimu la tion
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corti cale d’une patiente épilep tique dans la jonc tion temporo- 
pariétale gauche (homo logue à la zone droite) (Arzy et coll., 2006,
p. 287) 30. Des expé riences hors- du-corps contrô lées spéci fi que ment
ont produit des résul tats complé men taires chez des sujets non- 
épileptiques (Ehrsson, 2007, p.  1048). Ce proto cole expé ri mental
repro duit ainsi l’expé rience du Horla (hors- là) décrite par Maupas‐ 
sant :

(5 juillet) Je vivais sans le savoir de cette double vie mysté rieuse qui
fait douter s’il y a deux êtres en nous, ou si un être étranger, incon ‐
nais sable et invi sible, anime, par moments quand notre âme est
engourdie, notre corps captif qui obéit à cet autre, comme à nous- 
mêmes, plus qu’à nous- mêmes. (Maupas sant, 1887, p. 21) 
[…] 
(6 août) Je suis certain, main te nant, certain comme de l’alter nance
des jours et des nuits, qu’il existe près de moi un être invi sible, qui se
nourrit de lait et d’eau, qui peut toucher aux choses, les prendre et
les changer de place, doué par consé quent, d’une nature maté rielle,
bien qu’imper cep tible par nos sens, et qui habite, comme moi, sous
mon toit […]. (Ibid., p. 40) 
(14 août) Je suis perdu ! Quelqu’un possède mon âme et la gouverne !
Quelqu’un ordonne tous mes actes, tous mes mouve ments, toutes
mes pensées. Je ne suis plus rien en moi, rien qu’un spec ta teur
esclave et terrifié de toutes les choses que j’accom plis. Je désire
sortir. Je ne peux pas. Il ne veut pas ; et je reste, éperdu, trem blant,
dans le fauteuil où il me tient assis. Je désire seule ment me lever, me
soulever, afin de me croire maître de moi. Je ne peux pas ! Je suis rivé
à mon siège ; et mon siège adhère au sol, de telle sorte qu’aucune
force ne nous soulè ve rait. (Ibid., p. 45-46)

Corps senti et corps vu sont ainsi disso ciés. Les expé riences épilep to‐ 
lo giques prouvent qu’il est possible de  créer arti fi ciel le ment
et  physiologiquement l’état décrit dans les récits de sorcel lerie (en
parti cu lier le vol magique) grâce à des stimu la tions neurales. L’hypo‐ 
thèse de connexions neurales asso ciées à des hallu ci na tions audi tives
dans la schi zo phrénie a été défendue par l’équipe de Sonia Dollfus du
CHU de Caen au  30  Congrès euro péen de neuro psy cho phar ma co‐ 
logie ECNP en 2017 (Doll fuss, 2018). Selon cette approche, une stimu‐ 
la tion magné tique trans crâ nienne sur une zone spéci fique du cortex
(la partie du lobe temporal du cortex asso ciée au langage) peut les
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provo quer. Les hallu ci na tions acoustico- verbales en schi zo phrénie
sont les propres pensées verbales du patient attri buées à un agent
externe (Rapin, 2011). L’imagerie céré brale fonc tion nelle est en
mesure d’explorer aujourd’hui la physio pa tho logie des phéno types de
certains troubles psychia triques, dont ces hallu ci na tions acoustico- 
verbales (Jardri & Thomas, 2012).

L’imagi naire et la neurocognition
Cet imagi naire «  dissocié  » est induit dans une aire spéci fique où
pour raient se créer des images «  mentales  » qui consistent plus en
fais ceaux qu’en icônes. Ceci revient à envi sager les connec tomes de
l’imagi naire, c’est- à-dire des zones asso ciées à certains complexes
d’images (ici, lévi ta tion ou vol aptère). Après avoir reconnu le rôle
complé men taire du connec tome et de la neuro gé no mique, on peut
écarter une concep tion statique  du cortical  mapping (ce serait un
retour à la physiog no monie du XIX  siècle). Si l’on sait produire arti fi‐ 
ciel le ment des effets d’images mentales chez un sujet (par exemple
OBE) par stimu la tion élec trique d’une aire précise du lobe temporal,
c’est l’inter ac tion de cette aire avec l’ensemble de son connec tome
qui est à la source de cet effet. L’exis tence d’aires spéci fiques qui
seraient liées à une imagerie mentale spéci fique est donc douteuse.
Rien n’est isolé dans le cortex ; tout est connecté.

29
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La ques tion qu’on peut alors poser en tenant compte du modèle
duran dien est  : la tripar ti tion duran dienne de l’imagi naire dans la
pers pec tive du connec tome  vaut- elle encore quelque chose  ? En
l’état actuel des recherches (il n’existe aucune carto gra phie des
connec tomes), il est diffi cile d’apporter une réponse défi ni tive. Un
noyau de 1 mm  de matière corti cale peut contenir 10 000 neurones,
qui peuvent avoir chacun mille connexions, ce qui produit dix
millions de connexions. Cela compose un circuit d’une complexité
appa rem ment inex tri cable. Seule l’infor ma tique sera en mesure de
modé liser ces réseaux un jour.

30

3

Si l’on retient quelque chose de la réflexo logie duran dienne, il faut
pouvoir l’inté grer au connec tome. Comme elle met en jeu la psycho‐ 
mo tri cité (réflexo logie), la typo logie duran dienne pour rait corres‐ 
pondre très gros siè re ment à des types de connexion reliant des aires
liées à la motri cité et d’autres liées au langage (ce lien semble avéré
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puisque l’appa ri tion du langage arti culé corres pond souvent à l’appa‐ 
ri tion de la motri cité chez l’enfant) 31. Un mot serait d’abord un geste.
Mais le nombre de connexions possibles entre ces deux aires est
poten tiel le ment si élevé qu’on pressent immé dia te ment la diffi culté
d’une telle propo si tion théo rique. D’autre part, il faut aussi inté grer
cette connexion motricité- langage à l’aire des sensa tions et à celle
des émotions qui régule le flux des images, autre ment dit se référer à
un vécu du sujet. En effet, l’imagi naire ne se produit pas «  en vase
clos  »  ; il est relié à des percep tions, des sensa tions, des émotions.
C’est proba ble ment là que se joue l’essen tiel de son acti vité entre la
sensa tion, la percep tion et son interprétation.

On sait désor mais que le cortex comme organe possède des circuits,
un « câblage » de neurones, des réseaux de connexion dans lesquels
circule un influx élec trique unidi rec tionnel. Il hérite aussi de gênes
qui défi nissent des programmes (un «  logi ciel  » de trai te ment des
infor ma tions) car ce cortex ne fonc tionne pas à vide. Il est alimenté
de stimuli qui proviennent d’abord de nos sens. Il analyse nos percep‐ 
tions senso rielles. C’est ici qu’entrent en compte les sciences cogni‐ 
tives qui analysent les processus normaux et patho lo giques à la base
de notre imagerie mentale, de nos pensées mais aussi de nos actions
et réac tions, en un mot de notre comportement.

32

L’imagi naire est alors direc te ment impliqué car il suppose des images
(plus que des représentations) qui sont la réfrac tion d’images réelles
(visuelles, audi tives, olfac tives, etc.) et qui sont sélec ti ve ment
stockées dans notre mémoire. C’est le rôle du cerveau de les analyser
voire de les déformer. L’imagi naire est alors confronté aux biais
cogni tifs. Le processus d’analyse des images induit des infé rences
circu laires qui deviennent patho lo giques (dans la schi zo phrénie)
lorsqu’elles se trans forment en certi tudes régis sant les compor te‐ 
ments. Il faut perce voir ce phéno mène dans un conti nuum qui va du
normal au patho lo gique. Des êtres normaux sont victimes de biais
cogni tifs au quoti dien. Ils ne sont pas pour autant psycho tiques. Par
contre, il existe un état- limite au- delà duquel le «  biais cognitif  »
devient patho lo gique lorsqu’il remplace le raison ne ment ou lorsque
celui- ci est anes thésié pour des raisons biochi miques (entraî nant des
pertes de connexion synap tiques et des circuits aber rants dans
le connectome).
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Voici quelques exemples de biais cogni tifs (dont certains sont très
actifs, y compris en milieu univer si taire) :

34

Le biais de  confirmation  : la tendance à sélec tionner unique ment les
indices confor tant une croyance et à refuser ceux qui la contre disent est
un biais courant. Une telle dérive par amal game est source d’incom pré‐ 
hen sions tenaces et d’hosti lité envers ceux qui la refusent. Un cher cheur
du dimanche prétend que le graal se trou vait dans son jardin. Pour quoi ?
Parce que son jardin est traversé par un tuyau d’aqueduc romain et qu’en
latin un tuyau d’aqueduc se dit calix (Gaffiot, 1934, p. 246). Or comme le
graal est un calice, le graal se trou vait donc dans son jardin  ! Evidem‐ 
ment, aucun texte médiéval ne définit le graal comme un « calix » mais il
refuse d’admettre ce simple constat puisque « tout le monde sait que »
le graal est un calice qui a recueilli le sang du Christ !
Le biais de corré la tion illusoire  : on établit un paral lé lisme entre deux
phéno mènes et on traduit ce paral lé lisme en termes de causa lités. C’est
le cas de la croyance astro lo gique  : vous êtes du signe de la balance,
donc vous aurez tendance à peser toujours le pour et le contre. Autre
exemple : l’appa ri tion de la pleine lune favo rise les suicides. Des études
rando mi sées ont montré que ce n’est pas vrai (Byrnes & Kelly, 1992,
p. 779-785).
Le biais de négativité : en rentrant chez soi en voiture, on croise norma‐ 
le ment une centaine d’auto mo biles. Soudain, une voiture nous double en
queue de poisson et le conduc teur nous adresse un doigt d’honneur.
Rentré à la maison, nous ne parlons que du goujat. Nous ne rete nons que
l’acte négatif et décla rons que «  tout le monde conduit mal  ». Autre
exemple  bien connu pour déve lopper la sinis trose  : la presse qui ne
traite que des catas trophes et jamais «  de ce qui va bien  » dans la
société. Résultat : un pessi misme obses sionnel sur l’avenir du monde : la
guerre mondiale est proche. En patho logie, on parvient ainsi au seuil de
la para noïa puisque tout constat de ce type est inter prété comme une
menace. Quelqu’un rit dans une assem blée et le para noïaque croit qu’il
est l’objet direct de cette risée. On pour rait ajouter ici un biais de
récence et de commen ce ment qui amène dans la narra tion d’une expé‐ 
rience à ne se foca liser et ne retenir que le début et la fin de celle- ci
(Postman & Phil lips, 1965).

Des biais cogni tifs peuvent se traduire en termes de connec tome
comme l’explique l’infé rence circu laire au niveau du cortex (Jardri &
Denève, 2017). La forma tion de l’hallu ci na tion visuelle en schi zo ‐
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phrénie s’expli que rait dans ce cadre. L’infé rence circu laire utilise le
concept de réseau  bayésien 32 récur rent (utilisé pour l’IA dans la
recon nais sance des formes) ; il est mis à contri bu tion pour décrire le
fonc tion ne ment céré bral de la percep tion et de son inter pré ta tion en
termes d’imagerie mentale. Le cortex calcule des proba bi lités entre
les percep tions (inputs) qui lui arrivent des sens et ce qu’il anti cipe
étant donné ce qu’il a mémo risé du monde par expé rience
(« croyance »). Deux zones du cortex sont alors impli quées. Le plus
bas niveau (couche corti cale) reçoit les influx nerveux venant de la
rétine. Le plus haut niveau est le siège des « croyances » (incluant la
mémo ri sa tion des percep tions déjà stockées du monde). Chez l’indi‐ 
vidu normal, il y a inter ac tion perma nente (feed- back) entre les deux
zones et ajus te ment de la percep tion réelle à la croyance. Chez le
schi zo phrène, il y a une mise en boucle infinie de la croyance au
détri ment de la percep tion réelle (Hofstadter, 2013)  ; le cortex fonc‐ 
tionne alors en «  vase clos  », il se «  canni ba lise  » lui- même. Ainsi,
devant une forme verti cale allongée, deux hypo thèses sont rete nues
par le système visuel  : une hypo thèse «  arbre  » et une hypo thèse
« homme ». Dans un fonc tion ne ment normal, le regard cherche des
éléments de confir ma tion  : une feuille tombe, un oiseau s’envole  ;
l’hypo thèse «  arbre  » se confirme. Dans le cas du fonc tion ne ment
hallu ci na toire, un mauvais fonc tion ne ment du système neuro- 
modulateur fait que l’hypo thèse « homme » s’impose car elle ne tient
aucun compte d’autres indices visuels qui l’infirment. La croyance
s’est mise en boucle indé finie. C’est l’hallu ci na tion comprise souvent
comme une menace dirigée vers le sujet qui la ressent. Lors de cette
crise hallu ci na toire, il est tota le ment impos sible voire inutile de
convaincre un patient en crise que le «  fantôme  » qu’il perçoit n’a
aucun fonde ment réel  ; cela ne fait que renforcer sa croyance. On
retrouve ici l’idée du «  trans fert anthro po lo gique  » poussé vers
l’absolu, c’est- à-dire la substi tu tion des croyances du sujet aux
données immé diates de sa percep tion :

(6 août) Comme je m’arrê tais à regarder un géant des batailles, qui
portait trois fleurs magni fiques, je vis, je vis distinc te ment, tout près
de moi, la tige d’une de ces roses se plier, comme si une main invi ‐
sible l’eût tordue, puis se casser, comme si cette main l’eût cueillie !
Puis la fleur s’éleva, suivant une courbe qu’aurait décrite un bras en la
portant vers une bouche, et elle resta suspendue dans l’air trans pa ‐
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rent, toute seule, immo bile, effrayante tache rouge à trois pas de mes
yeux. Éperdu, je me jetai sur elle pour la saisir ! Je ne trouvai rien ;
elle avait disparu. Alors je fus pris d’une colère furieuse contre moi- 
même ; car il n’est pas permis à un homme raison nable et sérieux
d’avoir de pareilles hallucinations.

Toute fois, ce modèle compu ta tionnel reste en attente de vali da tion
car il faut être en mesure de visua liser la circu la tion corti cale des
neuro trans met teurs. On peut néan moins émettre qu’on se trouve là
au cœur d’un réseau cortical (connec tome) de l’imagi naire. Les vrais
ampli fi ca teurs de la conscience humaine ne sont pas, comme on veut
le croire parfois, les théo ri ciens de l’imagi naire. Ce sont les patients
schi zo phrènes qui par leur vécu nous révèlent les limites de la
conscience imageante et imaginante.

36

En conclusion, nous n’en sommes aujourd’hui qu’au seuil de la révo lu‐ 
tion des neuros ciences dans la redé fi ni tion du psychisme humain. Il
est évident que celles- ci vont impacter les sciences humaines et
toutes les théo ries de l’imagi naire et du mythe sans excep tion.
Gageons que la fécon dité heuris tique de la notion duran dienne
d’imagi naire (contre la notion appau vrie de «  repré sen ta tion  »)
(Wunen burger, 2014) se trou vera confortée dans le parcours expé ri‐ 
mental des neuros ciences. De même que la notion de Schatten chez
C. G. Jung pour saisir cette « ombre » de soi, partie non reconnue de
notre iden tité dans son plan négatif, qui pour rait bien relever de
l’ampli fi ca tion de ces phéno mènes OBE décrits plus haut. Toute fois,
du fait de son auto- organisation, la logique figu ra tive de l’imagi naire
ne se laisse pas réduire aux forma lismes déter mi nistes des struc tu ra‐ 
lismes domi nant la linguis tique et la sémio tique qui privi lé gient la
notion exiguë et ambiguë de «  repré sen ta tion  ». L’esprit humain
(« l’âme » sensi tive en ratta chant le cortex sensori- moteur au cortex
émotionnel) n’est pas plus docile. Entre hasard et néces sité, la vie
humaine et celle du cortex vivent d’irré so lu tion. Cette incer ti tude est
le gage du vivant par excel lence. L’être humain ne se réduit pas à un
algo rithme  :  «  Nous sommes faits d’un étrange mélange d’acides
nucléiques et de souve nirs, de rêves et de protéines, de cellules et de
mots. » (Fran çois Jacob) 33
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4  Sur  cet organum cortical composé d’aires du cerveau consa crées aux
sensa tions et à la motri cité des diffé rentes parties du corps, voir les deux
homon cules (moteur et sensitif) de Penfield et Rasmussen (1950 et 1954) qui
furent établis sur la base de micro- stimulations électriques.

5  À la suite d’Antonio Damasio (1995), Helder Godinho (2013) a souligné la
nature narra tive des images mentales. Le dyna misme psychique de ces
images avait été déjà souligné par Gaston Bache lard (1943).

6  Chez Platon, Ion 536c et Cicéron, Brutus, 37.

7  Les trois régimes avec leurs schèmes « verbaux » affé rents sont : le schi‐ 
zo morphe (distin guer, opposer), le synthé tique (relier, tiers exclu), le
mystique (confondre, tiers inclus).

8  Karl Bühler (1907) est cité par Durand, 2016, p. 476.

9  «  Le vocable fonda mental qui corres pond à l’imagi na tion, ce n’est  pas
image,  c’est imaginaire. La valeur d’une image se mesure à l’étendue de
son  auréole imaginaire. Grâce à  l’imaginaire, l’imagi na tion
est  essentiellement ouverte, évasive. Elle est dans le psychisme humain
l’expé rience même de  l’ouverture, l’expé rience même de  la nouveauté.  »
(Bache lard, 1943, p.  7) Sur l’histoire synthé tique de la notion, voir Wunen‐ 
burger, 2003, p. 5-29.

10  Sur le lagon de Chuuk, les Micro né siens ont des termes indi gènes qui
ignorent le dualisme du genre (homme/femme), par exemple wininmwaan
signifie «  femme qui a le compor te ment d’un homme  » sans s’appli quer
exclu si ve ment au domaine sexuel (Haggerty & Zimmerman, 1999).

11  Voir le chapitre 10 (« Diffé rences sexuelles suggé rant que l’homo sexua lité
est au moins en partie un phéno mène endo cri nien », p. 173-213).

12  « Il n’y a rien dans notre intel li gence qui n’ait d’abord passé au préa lable
par nos sens. » Adage aris to té li cien de son école péri pa té ti cienne (du grec
peripatein « se promener ») où le corps pense en marchant.

13  Sommai re ment, chacun serait dominé par un schème général  : distin‐ 
guer (l’héroïque), confondre (le mystique), relier (le synthétique).

14  Dans de très nombreuses langues, le nom de la mère est construit sur un
réflexe de succion mammaire (à base de la consonne labiale m).

15  Une domi nante postu rale (station debout) pour le régime héroïque, une
domi nante diges tive pour le régime nocturne et une domi nante copu la tive
(sexuelle) pour le synthétique.
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16  Le tableau synop tique des régimes de l’imagi naire est passé de mode. On
ne peut plus guère s’en servir comme d’un outil universel pour décrire tous
les imagi naires du monde et son auteur en était bien conscient à la fin de sa
carrière, esti mant qu’il avait évolué sur ces sujets grâce à ses plus récents
travaux. Le monde entier pense- t-il en concepts fran çais  ?
Comment  traduire imaginaire en anglais  ? L’œuvre de Gilbert Durand
témoigne parfois d’une étrange légè reté dans les aspects du langage liés à
l’imagi naire. Par exemple : telle étymo logie à la Burnouf (1896) pour fonder
l’analogie entre Christos et Krishna (Durand, 2018, p. 352). Krishna signifie
« noir, bleu- noir ».

17  Ce n’est qu’en 1958 (trois ans avant sa mort) qu’il admit une double étio‐ 
logie (chimique et psycho lo gique) pour la schi zo phrénie mais en présen tant
toujours la cause psycho lo gique comme déter mi nante puisque c’est elle qui
provo que rait le dérè gle ment métabolique.

18  <https://www.inserm.fr/dossier/autisme/>.

19  NBIC  : acro nyme de Nano tech no lo gies, Biologie, Infor ma tique,
sciences Cognitives.

20  La séro to nine ou 5- hydroxytryptamine (5-HT) est un neuro trans met teur
que synthé tisent certains neurones à partir d’un acide aminé, le tryp to‐ 
phane, entrant partiel le ment dans la compo si tion des protéines alimen‐ 
taires. La séro to nine contre car re rait les effets de la dopa mine, autre neuro‐ 
trans met teur majeur. Les molé cules actives des trai te ments soula geant la
schi zo phrénie ont donc un effet dopaminergique.

21  Grâce à l’IRM, des cher cheurs de l’univer sité de Cambridge (Angle terre)
pensent avoir isolé dans une région du cortex la source des hallu ci na tions :
le gyrus cingu laire dont la taille varie en fonc tion des phéno mènes hallu ci‐ 
na toires. Plus cette zone est atro phiée, plus le patient a des hallu ci na tions
(un centi mètre de réduc tion corres pond à 20% d’expé riences hallu ci na‐ 
toires supplé men taires, qu’elles soient de nature visuelle ou audi tive). Ces
cher cheurs en ont déduit que cette zone nous servi rait à discri miner les
infor ma tions prove nant de l’exté rieur de celles que nous produi sons nous- 
mêmes. Les malades avec un gyrus cingu laire réduit semblent ainsi inca‐ 
pables d’opérer un tel distinguo et prennent pour vrais des stimuli qui ne
sont que le fruit de leur imagi na tion (Cala brese, 2008).

22  Voir la tenta tive de Armand et coll. (2022).

23  Pour Fran çois Jacob (1970), l’histoire natu relle et la physio logie, long‐ 
temps étran gères l’une à l’autre, ont fusionné de nos jours dans la génétique.

https://www.inserm.fr/dossier/autisme/


Les fantômes du cerveau. Le cortex et l’imaginaire

24  <Schi zo phrenia Working Group of the Psychia tric Geno mics Consortium
(https://www.nature.com/articles/nature13595#group-1)>, 2014.

25  Le déve lop pe ment qui suit doit beau coup à mes collègues Marie- Agnès
Cathiard et Chris tian Abry et à leur apport aux travaux du CRI de Grenoble
(dernière manière). Voir aussi le n  36 de la revue Iris, 2015 (numéro dirigé
par Marie- Agnès Cathiard et Patrick Pajon).

26  Il existe aussi le voyage hypno tique, « en astral » ou rêve conscient, où le
rêveur oriente déli bé ré ment son rêve en un vol l’amenant à se déta cher
d’abord de son corps qu’il surplombe puis à voler pour visiter des lieux vers
lesquels sa volonté le guide après appren tis sage du vol lui- même. Le retour
dans le corps produit un choc qui réveille le rêveur resté conscient de son
voyage. Il existe selon certains un entraî ne ment utile à répéter ce genre
d’expé rience qui peut n’être que spora dique sinon.

27  Französisches Etymo lo gisches  Wörterbuch, 10, p.  184-187  (s.v. reexvagus)
de la version en ligne.

28  Sur ces récits, voir Ginz burg (1992).

29  Voir la confé rence en ligne de Blanke (2015).

30  Ailleurs Shahar Arzy (2015, p.  34-84) évoque «  l’extase auto sco pique  »
dans l’approche neuro cog ni tive des expé riences mystiques. De son côté,
l’expé rience chama nique est impli quée dans une acti vité corti cale proba ble‐ 
ment du même ordre (Stépa noff, 2019).

31  Voir les premiers travaux de Chris tian Abry sur le poin tage et le babillage
de l’enfant (Abry, 2009 ; Vilain, 2011). On notera aussi que la para lysie céré‐ 
brale provoque simul ta né ment des problèmes de coor di na tion motrice et
des problèmes d’élocution.

32  Un réseau bayé sien définit des condi tions de proba bi lités entre deux
phéno mènes alors que l’esprit intuitif les inter prète presque systé ma ti que‐ 
ment en termes de causalité.

33  Dispo nible sur <https://www.academie- francaise.fr/discours- de-recept
ion-de-francois-jacob>.
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Français
La présente contri bu tion vise à légi timer l’un des postu lats de Gilbert
Durand selon lequel tout imagi naire s’ancre dans une physio logie mais en
l’orien tant plutôt désor mais vers une neuro phy sio logie. Les avan cées
nouvelles en matière de neuro bio logie, de connec tome et de neuro gé no‐ 
mique conduisent à repenser le cadre de l’acti vité psychique et l’induc tion
même des images mentales.

English
This study aims at justi fying one of Gilbert Durand’s postu lates according to
which  all imaginaire (as a result of mental imagery) is anchored in our
physiology but by directing it rather now towards our neuro physiology.
New advances in neuro bi o logy, conn ec tome and neuro ge n omics lead to
rethinking the frame work of psychic activity and the induc tion of
neural images.
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